s 
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Py SPIROU 


J'AURAIS JURÉ QUE CETTE TENTE 
ÉTAIT ICI, PRÈS DE CET ARBRE / 


EF mais moi ause /.. OH 7 mSÈRE/ 
ELLE EST ICI! /... DÉMOLIE // 


ELLES SONT MOUIL- TU COMPRENDS : 

LÉES//.HAÏVOILÀ . /” QUELQU'UN VEUT, 
D— NOUS CHASSER D ICI / 

Core a | JE VOUDRAIS BIEN 
SAVOIR POURQUOI... 
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PouR MOI LE COUPA- 
LE, C'EST CE VAGA- 
BOND /. IL SAIT QUE 
VE L'AI VU AVEC SON 
LAPIN GÉANT, ET IL 
CRAINT QUE... 


ALLONS DEMANDER ASILE 

AU CHÂTEAU ..ILS AU - 

RONT BIEN UNE PETITE 
PLACE …. 


MILLÉ MILLIONS / LE VENT 
A TOUT RENVERSÉ // 


RETROUVÉ LES 
ALLUMETTES/ 


IMPO9SISLE DE DOR- 
MIR DANS CES COU:- 
VERTURES ! ELLES 
SONT TREMPÉES / 


TU VOIS QUE J'AI 
RAISON /... C'EST 
DU SABOTAGE // 


OH-HO / ILS N/Ai- 

MENT PAS LES 

VISITEURS, AU 
CHATEAU / 


SPIROU / QUE D1!- 
SAIT CE PAPIER 
QUAND NOUS SOM- 
MES ARRIVÉS ?2 


ÊÉE fran. 


FANTASIO / y 


DEMAIN, PREMIÈRE CHOSE 
A À FAIRE : TROUVER LE SA- 
BOTEUR.. 


OH! 
REGARDE ! À 
__ Al 


OH (UE VOIS / QUELQU'UN NON /ILS EN 
LÂA-DERRIÈRE ESSAYE ONT VU D'AU- 
DE NOUS FAIRE PEUR. \ TRES /.. 
MAIS SPIROU ET FANTA- 

StO N'ONT PAS AUSSI 

VITE LA FROUSSE / 


QUEL ..QUEL 


MONSTRE / 


.. UNE CRÉATURE 
| DE CAUCHEMAR / 


CHE CROIS QUE 
CH/At UN FABEUX 
RHUBE 


BO1 AUSS! /. 
> BRÉBIÈRE CHOSE 
À FAIRE :BRENDRE 
NL UNE ASBIRINE.… 


AN 
AE Dre 


V 


La Chine est un pays charmant. 

Du moins, c'est ce qu’on m'a pré- 
isa car je n’y suis encore jamais 
allé. ; 

Mais ce doit être très amusant de 
vivre en Chine: on y fait tout à 
l'opposé de chez nous. 

Par exemple, les messieurs portent 
la jupe, et les dames le pantalon. 

Alors, quand on est en deuil, on ne 
se vêt pas de noir, on s'habille en 
blanc. 1 

Chez nous, on calcule le temps grâce 


SALUT COCHONNET /  \/' JE VIENS LE L’ 
C'EST À Toi CETTE BELLE 
DÉCAPOTABLE © 


«TU ES EN FROID 
AVEC PÉTUNIA / 


quoi °BUNNY VIENT UT R- 
AUSSI ? NE SAÏS-TU PAS/ ENTENDRE. J'ESSAÏERAÏ DE 
QU’ iL M'A JOUE 


au soleil ; chez les Chinois, c'est la 
lune qui régit les mois et les saisons. 

On y écrit de haut en bas et de 
droite à gauche, et on y fait du potage 
avec des nids d’hirondelles. Et, à ce 


que j’ai lu dans SPIROU, on y pêche . 


la lune. : 

Maintenant, si vous voulez savoir 
comment font les Chinois pour attra- 
per l’astre qui illumine les nuits de 
Chine, vous devrez lire le conte de 
Colette Lorrain qui se trouve dans ce 
numéro : « Le Pêcheur de Lune. » 


SPIP. 


2 oui, M-MAÏS ILNE VEUT R-RIEN 


UN SALE TOUR ? 


SANS 
IMPORTANCE / 


Si JE NE COURAÏÎS PAS 


REC 


= 


LITE 


COMME LE VENT, Tu 
PARTAIS SANS MOi ? ea) = 
\ 
) 


ACHE \ ssl 


TER... ET JE V-VEUX 
L'ÉTRENNER AVEC 
PÉTUNIA. 


JE.….JE N'AÏ PAS DIT MON 
DDERNIER MMOT... JJE POUSSE 
SSSUR CE BOUTTTON ET... 


C'EST MERVEILLEUX ,CE 

SYSTÈME VE CAPOTE / 

ÇA MARCHE TOUT 
GEUL ? 


TRES P-PRATIQUE .. 
C'EST LE P-P-PROGRES 


CHOUETTE / 
J'ACCOMPAGNE Z 


A. _ Ÿ JEPourRAis 
A TOI, JE NE DIS / MEFROISSER, 
PAS BONJOUR. MAÏS MONTE 


À QUAND MÊME: 


"AM 


CE QUE JE SUÎS BIEN. 
MERCI DE M’AVOIR INVITÉ / 


a légende de DETCONAÎÏ 


ze, , j: kr 
RELEVE-TOI, JE TE LAISSE a 
p 
7 


LA COUR PU ROT ARTHUR NE 77 æ 
EST ENCORE BIEN LOIN- Ë à i LA VIE SAUVE ET LA 
, 1 8 iBERTÉ, POUR TE PERMETTRE) Le 
PE RETRÔUVER LE CHEMIN 2 
DE L'HONNEUR . 6 


|. LA RÉPUTATION PU \èe _ A' LA COUR PL GRANP RO 
VAILLANT CHEVALIER. ER è S/ CHRÉTIEN, PERCEVAL SERA 
DÉFENSEUR PE LA FOI | A FAIT CHEVALIER … 

SE RÉPAUP  PANS ee en 

LES VILLAGES ET FR / D 

LES CAMPAGNES … «< , 


… ET PARVIENT JUGQU'AU CHÂTEAU PE A F ÎL FAUT ne JE LE 
4 ER * - REJOÏGNE / LUPUS, 


ERZÉLÉIPE VIT PANS L'ANGOISSE. 
GELLE MON CHEVAL 
ET PRÉPARE-LE POUR 


LES MÉNESTRELS RACE > Lu l'Éarree 
TENT QUE PERCEVAL SE RENI PE ns DESTIUÉ AN / ; L 
4 LA COUR PU ROÏ ARTHUR (EN É CAR GRR Où D] | UN LONG VovAcE. 

Où IL SERA ARMÉ | I |'er rcesoe vesr JU 2 | 
s CHEVALIER. es 0 f ME 


na 
mn PERCEVAL / 


| NON, J'iRAÏ SEULE 
= PiEU M’AÏPERA À 
RETROUVER 


L.JE-Suis TEALPARIS Î.=> MON pi 
ET Voici PERCEVAL Ÿ [— DONNEZ Moi 
aVi LA FORCE... = 
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VOUS ATTEND : 
N DANS LA SALLE PE À 
\ Lé TABLE RONPE: 


par Enid BLYTON 


RESUME :- 


Jacques et sa sœur Lucy-Ann pas- 
sent leurs vacances à Craggy-Tops, 
chez l’oncle de leurs amis Philippe 
et Dinah. En pleine nuit, les deux 
garçons ont surpris Jo-Jo, le do- 
mestique nègre, qui revenait à bord 
de son bateau. L'homme se met à 
leur poursuite. Ils s’échappent par 
le souterrain récemment découvert 
et aboutissent dans les caves de l’ha- 
bitation. Plus tard, ils découvrent 
dans une crique le mystérieux ba- 
teau déjà aperçu auparavant... 


ES garçons furent plus heureux 
et arrivèrent sans rencontrer 
d'obstacles bien sérieux en vue 
d'une autre crique. Elle était loin 
d'avoir le charme de celle où ils 
avaient déjeuné. Les rochers plon- 
geaient dans la mer, et il n’y avait 
pas de plage de sable fin. Les gos- 
ses s'arrêtèrent un moment, et 
Philippe profita de la halte pour 
ramasser une limace. Puis, ils con- 
tinuèrent leur chemin en restant 
le plus possible sur la crête des 
falaises. 
— Il y a une faille ! s’exclama 
tout à coup Jacques. On l’explore ? 
— Evidemment ! 


Mais quand ils se furent rappro- 
chés, ils virent, à leur grand éton- 
nement, qu’elle était beaucoup plus 
large qu'ils ne l'avaient cru. Un 
torrent l'arrosait, qui jaillissait 
d’entre les pierres et se jetait dans 
la mer. 

— Ce doit être de l’eau de 
source ! déclara Philippe. Bonne 
idée de jaillir ici, car justement j'ai 
soif. 


Mais' il n'eut pas le temps de 
boire, car Jacques venait de le sai- 
sir par le bras. 

— Philippe ! Regarde... 

Du doigt, Jacques montrait un 
mégot. 

— Quelqu'un est passé ici, il n’y 
a pas longtemps, ajouta-t-il. Avant 
la marée... Je crois que nous brüû- 
lons… 

Intrigués et un peu inquiets 
quand même, les enfants descen- 
dirent lentement vers le fond de 
la faille. Presque au bord de la 
mer, mais appuyée au flanc de la 
falaise et protégée par elle, il y 
avait une hutte en ruine. Son petit 
toit de tuiles était en pitéux état 
et ses murs de briques branlaient. 
L'hiver, il ne devait pas faire bon 
y vivre. Mais l'été, c'était un abri 
suffisant pour quelqu'un habitué 
à dormir n'importe où et n'importe 
comment. 

A trois mètres de l’entrée, étendue 
sur les branches, une chemise sé- 
chait au soleil. 

— C'est merveilleux! murmura 
Jacques, ravi. Comme j'aimerais 
vivre dans cette cabane ! Dis, Phi- 
lippe, tu crois que c’est le proprié- 
taire de l « Albatros » qui l’occupe. 

— Si on allait voir ? répondit 
Philippe sans hésiter. 

Ils s’approchèrent. À l'intérieur, 


quelqu'un sifflait un air de mar- 
che. 

— Eh bien ! Est-ce qu'on frappe 
à la porte ? s’enquit Philippe, ne 
sachant tout à coup que faire. 

Mais le problème n'eut pas à 
être résolu. La porte s’ouvrit toute 
grande, et un homme se dressa 
devant les enfants. Il parut aussi 
étonné que ceux-ci l’étaient. Pen- 
dant un instant, le groupe se dévi- 
sagea en silence. Les enfants n’a- 
vaient pas peur, ils aimaient le re- 
gard de cet homme. C'était un re- 
gard franc, ouvert. L'homme était 
habillé d’une chemise largement 
échancrée et d’un short. Il avait 
un teint rouge brique, et ses yeux 
pétillaient de malice. Bien qu'il fût 
chauve en partie, une couronne. de 
cheveux encerclant son crâne dé- 
nudé, il paraissait jeune. Il était 
d’ailleurs bien bâti et solidement 
musclé. 

— Hello ! dit-il, rompant le pre- 
mier le silence. C'est gentil de ve- 
nir me dire bonjour. 

— On vous à vu dans votre ba- 
teau, déclara alors Jacques, sans 


Nos Mots Croisés 


1 2 3 4 5 6-7 8 9 10 


Avant de résoudre le problème 

d'aujourd'hui, lis, dans ton in- 

térêt, ce que dit le Fureteur 
à ce sujet. 


HORIZONTALEMENT : 

1. Choc d’un corps contre un au- 
tre. 

2. Prête l'oreille pour entendre. 

3. Ecrivain français. - Chose ex- 


quise. 

4. Ivresse. 

5. Bord d’un fleuve, - Note de 
la gamme. 

6. Physicien français. - Grande 


étendue d’eau salée. 
7. Venueé au monde. - Solide. 


8. Coup de baguette donné sur un 
tambour. - Possessif. 


8: Surprise. 
10: Danse sans caractère. 


VERTICALEMENT : 

1. Ote du poil. - Creatures spiri- 
tuelles. 

2: Parcimonieux. - Possessif. 

% Viande rôtie. - République 


d'Amérique: du Sud. 
4. Métal. - Préfixe. 
5: Note de la. gamme. - Le pro- 
pre de l’homme. - Négation. 


6. Un des noms vulgaires de la 
moutarde noire. - Adverbe si- 
gnifiant : trois fois. 

7. Principe de la vie. - Verre de 
bière. 

8. Que nous apportons en nais- 
sant. - Dans l'antiquité, temple 
des Muses. 


9. Oie sauvage. 
10. Pourvoir. - Enlève. 


Solution 
du problème précédent 


HORIZONTALEMENT : 

1) CROCODILE. — 2) LIT. - 
MONAUT. — 3) EMILE. - DIRE. 
— 4) METATARSES. — 5) E. - 
ENTRES. - T. — 6) NE. - CRI, - 
ETE. — 7) CARIES. - SUR. — 
8) EU. - E. - CA. - B. — 9) A. - 
ORCHIDEE. — 10) U. - USE. - 
LEST. 


— 6 — ; 


autre préambule. Et on s’est mis à 
votre recherche. $ 
— Hé! mais c'est parfait! ré- 


pondit l’homme en souriant. Qui : 


êtes-vous ? 

— Nous sommes de Craggy-Tops, 
répondit Philippe, à trois kilomè- 
tres d’ici. Est-ce que vous connais- 
sez Craggy-Tops ? 

— Vaguement ! Mais je croyais 
qu'il n’y avait là que deux vieilles 
personnes et un domestique nègre. 

— D'habitude, oui! Mais l'été, 
ma sœur Dinah et moi y passons 
nos vacances. Et cette année, nous 
avons invité nos amis à les pas- 
ser avec nous. Ce qui fait que nous 
sommes quatre, Jacques Trent 
(Philippe montra son ami), sa 
sœur Lucy-Ann, ma sœur Dinah 
Mannering et moi Philippe, en plus 
de mon oncle Jocelyn, de la tante 
Polly et de Jo-Jo. 

— Et moi, je suis Bill Smugs, ré- 
pondit l'homme en souriant, amusé 
des précisions données par le petit 
garçon. Je vis tout seul ici. 

— Est-ce que vous venez d’arri- 
ver ? demanda Jacques, curieux 
comme toujours et très peu sou- 
cieux d’être’indiscret ou pas. 

— Depuis quelques jours, répon- 
dit gentiment Bill. J'aime ce coin. 

— Ce n’est quand même pas 
l'unique raison de votre séjour ? 
s’enquit Philippe avec la gravité 
d'un policier en chasse. 

— Non, répliqua Bill Mais je 
m'intéresse à tout ce qui touche les 
oiseaux, et ici c’est un paradis pour 
eux. On y rencontre toutes les espè- 
ces possibles. 

— Vous aimez les oiseaux ! s'é- 
cria Jacques, au comble du ravisse- 
ment. C’est comme moi ! Vous ver- 
rez, on trouve ici des espèces qu’on 
ne voit nulle part ailleurs. 

Et, dans un élan d'enthousiasme. 
Jacques se mit à débobiner son 
savoir, à énumérer tous les qiseaux 
qu'il avait vus depuis dix jours, au 
point de faire bâiller Philippe. Bill 
Smugs ne répondait pas, mais 
écoutait avec attention, amusé de 
rencontrer chez un enfant une pas- 
sion qui va se nicher habituelle- 
ment dans le cœur des vieux sa- 
vants. 

— Et sans doute êtes-vous venu 
ici pour découvrir un oiseau rare ” 
s'informa Jacques à la fin de son 
exposé. 

Bill Smugs sembla réfléchir un 
moment. puis il répondit : 

— J'espère surtout - voir un 
Grand Pingouin. 

— Un Grand Pingouin ! s’excla- 
ma Jacques, très étonné. Mais je 
croyais que la race était éteinte ! 
Il n’y a plus de Grands Pingouins. 


; Oh ! ce serait merveilleux d'en dé- 


couvrir un. Mais je ne puis y croire. 

— Et pourquoi pas? répondit 
Bill. Il ne faut jamais refuser l'im- 
possible. Il se peut qu'il en existe 
encore quelques-uns. Quel bruit 
dans le monde de la science si je 
warviens à les. dénicher ! 

En entendant ces paroles, Jac- 
ques devint rouge d'’excitation. {1 
jeta un regard de conquérant sur 
la mer, où, très loin, environnée 
d'une brume argentée, l'Ile de la 
Nuit pointait son nez noir. 


— A mon avis, déclara alors 16 
petit garçon, si nous votülons avoir 
une chance d'en découvrir un, c'est 
là qu'il faut aller. 

Et du doigt, il montra ile, 

— Dans l'Ile de la Nuit. Vous 
la connaissez ? 

— De nom, oui. J'aimerais beau- 
coùp voguer jusque-là, mais je 
crois que c’est impossible. 

— Est-ce que nous pourrons ai- 
ler dans votre bateau ? demanda 
tout à coup Philippe, qui commen- 


. cait à s’énerver d’être tenu à l'écart 


de la conversation. Jo-Jo possède 
un beau bateau, mais il ne veut 
jamais nous prendre avec lui. Nous 
aimerions tant apprendre à nawi- 
guer et pêcher. Dites ? Cela ne vous 
ennuyerait pas ? Après tout, ce ne 
doit pas être très gai d'être seul 
tous les jours. 

— Tous les jours, non ! répliqua 
Bill. Eh bien, c’est entendu, je vous 
emmènerai un jour à la pêche. 
Vous et vos sœurs. Et on s’amusera 
beaucoup. Nous en profiterons pour 
voir s’il y a moyen d'approcher de 
File de la Nuit. Vous êtes con- 
tents ? , 

Les deux garcons frémissaient de 
plaisir, et il n’était pas besoin de 
les questionner pour s’en aperce- 
voir. Leurs yeux scintillaient com- 
me des pierres précieuses. Enfin, 
pouvoir apprendre à naviguer ! En- 
fin, partir à l'aventure vers l'Ile de 
la Nuit ! 


— Jo-Jo va devenir enragé 
quand il apprendra ça! murmura 
Philippe entre ses dents. 


Puis, ils remercièrent Bill Smugs 
et le quittèrent en disant qu'ils 
allaient avertir les fillettes, lesquel- 
les devaient sans doute commen- 
cer à s'énerver…. 


Ils escaladèrent les falaises, et 
moins d'un quart d'heure plus tard 
se retrouvèrent dans la petite cri- 
que sablonneuse où les attendaient 
Lucy-Ann et Dinah. 


— Dinah !.. Lucy-Ann!.…., crié- 
rent les garcons de si loin aw’ils 
virent les fillettes. Venez donc !.… 
Nous allons vous présenter à notre 
ami Bill Smusgs. 


CHAPITRE XII 


UN CADEAU... 
ET UNE SURPRISE POUR JO-JO 


Bill Smugs devint rapidement le 
grand ami des enfants. C'était un 
homme qui avait gardé un carac- 
tère jeune et qui ne dédaignait pas 
Ja plaisanterie. Il était patient avec 
Kiki et supportait facilement les 
manies de Philippe. Une fois même 
une araignée qui faisait partie de 
la collection du petit garcon s'était 
égarée sur la cuisse de Bill; il. 
l'avait prise sans rien dire et dé- 
posée délicatement sur le genou de 
son jeune et terrible ami. Il était 
à ce point calme et maître de lui 
que Dinah n'osait plus se mettre 
en rage devant lui et allait cacher 
sa colère derrière un rocher. La 
fillette n'y pouvait rien, mais la 
vué d’une bête comme une arai- 
gnée, ou une chenille, ou une sou- 


ris, la mettait en transes. Il fallait 
‘qu’elle hurle. 

Les enfants se rendaient à la pe- 
tite hutte de Bill Smugs à peu près 
tous les jours. Bill les invitait 
dans son bateau, et ils partaient 
à la pêche jusqu’au coucher du s0- 
leil. Quand Jo-Jo les voyait revenir 
avec le poissons qu'ils avaient pris, 
d'étonnement il ouvrait la bouche 
sans parvenir à proférer un son. 
Bill leur apprit la manœuvre du 
bateau, et bientôt les enfants fu- 
rent capables de naviguer sans son 
aide. Et c'était un plaisir toujours 
pareil que de voguer, poussés par 
une forte brise. 

— On va presque aussi vite qu'en 
canot automobile ! s’écria Jacques, 
tout joyeux. Bill, je suis si content 
de t'avoir rencontré. 

Mais au vif désappointement de 
Jacques, Bill Smugs se refusait à 
ne parler qu'oiseaux. De même, il 
ne voulait pas accompagner tous 
les jours le petit garçon au sommet 
des falaises pour admirer le vol 
des mouettes. 

« En somme, se disait Jacques, il 
est moins passionné que moi. Mais 
Bill aimait écouter les histoires 
qu'il lui racontait, et même un jour 
il lui apporta un livre consacré à 
l'ornithologie. 

— Il est pour toi, Jacques ! 

— Pour moi, Bill? Mais il est 
neuf... s’étonna le garçon. Tu ne 
l'as pas lu ! Tu dois d’abord le lire. 

— Mais non, tu peux le garder, 
insista Bill en allumant une ciga- 
rette, il y est question du Grand... 
Je crois que tu as raison et que 
nous ne découvrirons jamais cet 
oiseau. Il doit avoir disparu. On 
n'en a plus vu un depuis cent ans. 

— Oui, mais personne n’a ex- 
ploré l'Ile de la Nuit, rétorqua Jac- 
ques avec obstination. Ah ! si vous 
vouliez un jour aller jusque là, je 
suis sûr que nous y ferions des dé- 
couvertes sensationnelles. L'île doit 
être un paradis pour les oiseaux, et 
sûrement ils ne sont pas farouches. 

Mais Dinah, agacée par ces éter- 
nelles histoires d'oiseaux, intervint 
pour changer le cours de Ia con- 
versation : 

— Vous auriez dû voir la tête de 
Jo-Jo, quand il nous à vus reve- 
nir hier avec tout le poisson que 
nous avons pris ! Il ne comprenait 
pas qu'on puisse faire une si belle 
pêche au bord de l'eau. Et il di- 
sait que nous avions été en bateau. 

— Vous ne le lui avez pas dit ? 
demanda Bill Smugs, subitement 
inquiet. 

Dinah fit non de la tête. 


— On n’est pas si bête. Il est ca- 
pable de gâter tout notre plaisir. 
Il nous suivrait et chercherait par 
tous les moyens à nous empêcher 
de vous voir. 

— Est-ce que votre oncle et vo- 
tre tante savent que vous m'avez 
rencontré ? 

Dinah continua à faire non de 
la tête. 

— Non, nous n’avons'encore rien 
dit. Mais quelle importance cela 
a-t-il ? Est-ce qu'il faut que nous 
le leur racontions ? 

(A suivre.) 


Si ton papa demande ce que tu veux 
pour tes étrennes…. 


Réponds sans hésiter 


N ALBUM 
((SPIROU» 


Et comme tu as de bonnes notes, profites-en 
pour demander à ta maman qu'elle te choi- 
sisse en outre un des livres suivants : 


ALBUMS ROMANS 


Spirou et Fantasio |Les Trappeurs ,omes 
Spirou et l'Aventure | de lArkansas 


Valhardi détedive Navire sans pavillon 
(TOME I! et 11) Finette 


Christophe Colomb ; La Tabatière d'Or 
L'Epervier Bleu | La Cage sous la Mer 
Les Japs affaquenf | Jean Rossignol 

Red Ryder La Princesse de Corail 
Don Bosco Le Roi d'Artos 


Ces volumes sont édités par 


les Editions J. DUPUIS, FILS & C 


41, rue Destrée, MARCINELLE - CHARLEROI. 
(Belgique : C. C. P. 3621.59) 


et 84, Boulevard Saint-Germain, PARIS V'. 
(France : C. C. P. 5627.81) 
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TUN'AS PAS LA PRÉTENTION DE 
ME FAIRE MANGER DU JONC ? 


l'A OÙ DIRE QU'ON FABRIQUAI 
LE RHUM AVEC ÇA SAiS-TLU 
COMMENT ? 


CHASSE CES IDÉES D'ANTHROPO - 
PHAGIE ET DÉGUSTE ÇA. rx | 


HÉ ! Où TE CACHES -Tu 2. KA, 
CE N'EST PAS LE MOMENT Ÿ 
DE JOLIER A CACHE- AhES 


NOTRE SITUATION EST SOMBRE . 
ME VOICI PRISONNIER AVANT DE 


JO LUMIERE SUN 


GODWIN 
VOYONS LE PROGRAMME .VOUS \ 


NON ,IL Y À ENCORE UN 
AVEZ LE NUMERO DU CHIEN, L'OURS NUMERO DE TRAPÈZE QUE 
SAVANT ,LE CLOWN JONGLEUR. PES GARÇONS LE L'ELOLE 
UN MAGICIEN r 


MON NUMERO 
ÉQUESTRE/ > 


pré / JA |BON.VOILA CE QUE JE vais 

OHICEST VRAI! FAIRE.JE NE PUIS RESTER JUS: 

ET IL Y À ENCORE QU'AU MOMENT DE LA REPRÈ- VOYONS... JAMAIS ILS NE SE 
L'ORCHESTRE L FIERONT A' UN ETRANGER POUR 
DÉ L'ECOLE TENIR LA CAISSE 

J'AI UNE MEILLEURE IDÉE … 


£ \ JCEST VOUS. MERU JRés BIEN MES AMIS. TOUT ME A 
‘ f D'ÊTRE VENU. JE VAIS VOuS EMBLE Al POINT, REPOSEZ -VOUS SIX HEURES ET DEMIE. 
Bowsour l'est VOUS PRÉSENTER SEE Rues JUSQUA CE SOIR ,IL FAUT ÊTRE F { IL NOUS RESTERA UNE 
y D LUEUR ARTISTES ,ILS SONT EN ÉRAR ET Aa PoUe dE À, HEURE ET VEMIE POUR 
ECTA 
PISTE PE M HARBEGONN TRAIN DÉ RÉPETER f : 


EXCELLENTE 1DEE QUE Y'A . DITES DONC ,TEX , Vous JE N'EN SAIS FICHTRE RIEN : 
EUE LA .EN VENPANT MES AVEZ VU CE VENDEUR DE LES ENFANTS LUi AURONT 
BALLONS ,JE PUIS RESTER PRÈS BALLONS P J'AI PÉDA. [SANS DOUTE DONNE 
DE LA CAISSE … ET ALORS, À MOÏ . RENCONTRE CETTE TE: L’AUTORISATION DE VENPRE 
LES GROS SOUS ET SANVECCI EP MA - Qui EST-CE © SX 
NE RETROUVERA PAS LA ; CSN 
2) MÉMOIRE. é 


SI TU VEUX UNE TORTUE 
SACHE LA SOIGNER. 


Oui, oui, je sais Les chiens, les 
chats, les perroquets, les souris 
blanches. ou les cobayes, cela ne 
l’intéresse plus. Tu veux une tor- 
lue que tu pourras caresser sous 
le menton ou sur la tête et qui 
répondra à son nom si, bien en- 
tendu, tu lui en donnes un. 

Tu as eu une tortue, dis-tu? Tu 
en as même eu plusieurs? Mais 
elles sont mortes. Et tu es à la fois 
triste et vexé. Triste d'avoir perdu 
tant d'amis du genre animal, car 
une tortue, c’est vite familier, et 
vexé parce que tu crois que les tor- 
lues ne veulent pas vivre chez toi. 

Non, tes tortues t'aimaient ben, 
mais il y a que tu n'as pas su les 
soigner convenablement. Car une 
tortue, ça ne vil pas comme ça, 
sans un minimum de soins ; c'est 
sensible et fragile, et ne voir en 
elle qu'un jouet te ferait passer à 
mes yeux pour un petit bourreau 
involontaire sans doute, mais pour 
un bourreau quand même. 


Une petite vie, même animale, 
et surtout animale, car la bête se 
trouve sans défense vis-à-vis de 
toi, te donne des responsabilités. 

Fenses-y quand il te prendra la 
jantaisie d'être capricieux. ou 
cruel. 


La tortue de terre. 


Apprends d'abord qu'il existe 
deux sortes de tortues domestiques 
(qui sont des reptiles) : les tortues 
de terre, HERBIVORES, et les tor- 
tues de marais, CARNIVORES. 

La tortue de terre nous vient de 


la Grèce ou de l'Afrique du Nord. 
Elle aime la chaleur, naturelle- 
ment, mais elle s'acclimate très 
bien dans nos régions. Elle est her- 
bivore ; ne t’avise donc pas de lui 
donner à manger des insectes ou 
des limaces. Cela ne lui convient 
pas du tout. La tortue de terre, qui 
— comme la tortue de marais d’ail- 
leurs — n'a pas de dents, mais 
possède des mâchoires munies d'un 
revêtement corné se prolongeant 
en une sorte de bec, se nourrit 
exclusivement de salade, de feuilles 
de choux verts ou de choux-fleurs, 
de pétales de fleurs et de fruits, 
sans dédaigner pour autant les re- 
liefs d’un bon repas d'humains tels 
que le fond d’une assiette de soupe, 
des pommes de terre bouillies ou 
des déchets de viande. Veille d'au- 
tre part à ce qu'il y ait toujours de 
l'eau fraîche à sa portée. Et sois 
aussi un brin vétérinaire, car 
jaut surveiller les yeux de la tor- 
tue — qu'elle soit de terre ou de 
marais — et les laver à l’eau bori- 
quée si une matière blanche appa- 
raît. 

Sois aussi un bon policier et sur- 
veille les promenades de ta tortue 
au jardin. Les tiques peuvent s'ac- 
crocher à ses pattes et lui faire un 
tort considérable au point de la 
tuer. Arrache ce parasite avec une 
pince. 


La tortue de marais. 


La tortue de marais est plus cos- 
taude que sa sœur terrestre. Elle 
supporte très bien notre climat ca- 
pricieux et ne réclame pas le soleil 
dès qu'il boude. Même, elle préfère 
dormir à l'ombre... 

C’est une bonne ménagère qui 
nettoie admirablement un jardin, 
du fait qu'elle est carnivore. Pois- 
sons, limaces, fourmis, pucerons, 
escargots, sont pour ellé des mets 


de choix. Quant au logement, elle 
est très accommodante sur cette 
question : un baquet d'eau dans 
lequel elle peut entrer et sortir à 
volonté lui suffit. C'est à la fois 
sa baignoire et son débit de bois- 
sons. Songe aussi à lui arranger un 
petit coin à l'ombre où elle pourra 
se reposer, soit en retournant une 
caisse, soit en plaçant un couver- 
cle de biais contre un mur. 

La tortue de marais est de toutes 
les espèces la plus familière et la 
plus têtue. Déplace-la, elle retour- 
nera.… à toute vitesse à son domt- 
cile de prédilection. 


La saison d'hiver. 


Octobre est un mois important, 
pour la tortue, de quelque caté- 
gorie qu’elle soit. Il jaut alors 
qu’elle songe à prendre ses quar- 
tiers d'hiver, ou que toi tu y son- 
ges pour elle. 

Car dès que tombent les feuilles 
et que les premiers froids se font 
sentir, tu dois donner à ta tortue 
un domicile nouveau : une-caisse 
non couverte qui contiendra une 
couche de terre humide ävec par- 
dessus une couche de mousse. Le 
petit. animal s'y cachera et 54 
tiendra coi jusqu'au mois d'avril ; 
à condition, bien entendu, que tu 
aies mis la caisse à l'abri des ge- 
lées, de préférence dans une cave. 

Tu. peux aussi laisser ta tortue 
courir dans un endroit où il fait 
tiède et attendre qu'elle s’endorme 
gentiment. Tu placeras sous elle 
un linge ou litière de paille. 

Si elle ne s'endort pas, ce qui 
arrivera au cas où la pièce est bien 
chauffée, ne t'inquiète pas, mais 
donne-lui à manger et à boire. 

En agissant aïinsi et en suivant 
tous les conseils que je te donne, ta 
tortue vivra heureuse sous ton toit. 


CARACTERISTIQUES : 

Moteur : 4 cylindres en « Flat », 
c'est-à-dire horizontaux et opposés 
deux à deux. - Cylindrée : 1.131 


centimètres cubes. -  Alésage- 
course : 59 64. - Puissance : 
925 OV. à 3.300 tours-minute. - 


Soupapes culbutées, 


Rrefroidissement -par air (sup- 
pression du radiateur). 


Propulsion : arrière. 

Boîte de vitesses : 4 vitesses, le- 
vier central au plancher. 

Suspension : Avant : roues tirées 
par barres de torsion. - Arrière : 
indépendantes -par « essieux oscil- 
lants ». 

Vitesse : 95-100 km.-heure. 


Carrosserie : semi-coque (chàs- 


LA VOLKSWAGEN (6 CV.) LE 


La Volkswagen n'est pas d’au- 
jourd’hui : -elle date d'avant la 
guerre. Ce fut une belle création de 
l'ingénieur PORSCHE. 

Vous la connaissez tous, n'est-ce 
pas, chers amis ? Et je parie que 
vous en dites : « Bah! une 6 CV. 
comme les autres. » C’est une er- 
reur, La Voikswagen est une de ces 
quelques voitures qui se trouvent à 
l'avant-garde de la technique. 


1.— Son moteur placé à l’ar- 
rière : Nouveau système du flat- 
four, c'est-à-dire que les cylindres 
sont horizontaux et opposés deux 
à deux (comme la Panhard, la Jo- 
wett Javelin et probablement les 
futurs modèles Citroën). D’après 
les. techniciens, cette disposition 
procure un meilleur équilibrage. 
De plus, le moteur est beaucoup 
plus plat et facilite le carrossage. 


Le refroidissement se fait par 
air (comme dans la Tatra). Diffi- 
cile à réaliser, ce système a l'avan- 
tage de supprimer le radiateur et 
tous ses ennuis (rouille, gel, va- 
peur). 


2.— Son châssis : Technique in- 
termédiaire entre le châssis classi- 
que et la monocoque, le châssis- 
poutre Volkswagen procure un 
gain de poids et confère à la voi- 
ture une sérieuse rigidité. De plus, 
les organes y trouvent leur place 
d’une façon rationnelle. Le châssis 


V. W. charme par la beauté de son 
dessin, tant cette mécanique. sem- 
ble simple et parfaite. 

3. — Sa suspension : Ce que Ci- 
troën à fait le premier, Volkswagen 
le continue. Les roues avant sont 
indépendantes, par roues tirées et 
barres de torsion (voir schéma dans 
l'article sur la Citroën). La dispo- 
sition est évidemment différente. 


CARDAN 


mais le principe y est. A l'arrière, 
les roues motrices sont montées 
sur des essieux oscillants, suivant 
la technique Mercédès, Renault 
4 CV. et Skoda. Le schéma vous 
fera comprendre la beauté du sys- 
tème. 


J'ai essayé une Volkswagen et je 
voudrais vous faire connaître l’im- 
pression qu’elle donne. Tout 
d’abord, il faut souligner la mer- 
veilleuse rigidité de l’ensemble, la 
voiture forme un véritable bloc 
homogène. Ici, pas de débattement 
de suspension molle, de grand ca- 
pot qui vibre, de virages couchés 
et de marche houleuse. La Voiks- 


BOÎTE Of VITESS 
& DIFFÉRENTIE 


MOTLUR 


wagen tient admirablement la 
route, surtout en virage, où elle 
« s’incruste » réellement sur sa tra- 


‘jectoire, ce que bien peu de voi- 


tures « modernes » connaissent ! 


Le moteur, petit et relativement 
peu poussé, n’est pas fait pour les 
grandes vitesses, mais sa reprise et 
son endurance compensent ample- 
ment cela. 


Un bon conducteur, qui connait 
sa voiture, « VIT » avec elle et sur- 
tout SAIT MANIER A BON 
ESCIENT LE LEVIER DES VITES- 
SES, peut, avec une Volkswagen, 
battre les gros mastodontes, pourvu 
que la route soit quelque peu si- 
nueuse. 


Bravo à Monsieur l'ingénieur 
PORSCHE ! 

A titre de renseignement : La 
Volkswagen existe aussi en déca- 
potable : c’est une bien sympathi- 
que voiture. 


STARTER. 
St — 
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787 de CUIVRE, 


Est-ce de l'alchimie ? Est-ce 
une chronique économique ? 


Non, soyez rassurés, et j'aurais 
banni de ma mémoire cette for- 
mule chimique si, justement, je 
n'avais appris qu'elle est la base 
d'une des plus pures joies que 
ressentent les hommes depuis 
leur tendre enfance. 


Il s'agit des cloches, les clo- 
ches trapues, graves ou cristal- 
lines, sérieuses ou primesautiè- 
res ; les cloches, baptisées com- 
me des êtres vivants, aimées et 
familières comme les êtres du 
foyer ; les cloches de nos cathé- 
drales et celles de nos chapelles. 


Toutes ces voix de bronze qui 
sonnent les heures de notre vie 
sont l'œuvre des fondeurs. J'ai eu 
l'occasion de parler avec l'un de 
ces magiciens du métal. 

Oh ! ce n'était pas, croyez-le 
bien, un monsieur à l'allure im- 
portante, un businessman qui ne 
connaît que l'œuvre de grande 
série et la standardisation. Non, 
c'était simplement un artisan 
comme, Dieu merci ! il y en a en- 
core quelques-uns de par le 
monde. 


Je lui laisse la parole : 


— Je n'ai pas une grosse af- 
faire. Nous sommes treize : onze 
compagnons, mon fils et moi. Je 
fais des cloches depuis. eh bien, 
depuis toujours (fl a un petit rire 
bref, comme pour s'excuser). On 


J'AURAS BANNI DE MA MÉMO 
A HORRIBLE FORMULE 


Re 


BAPTIE COMME DES 
ÊTRES VIVANTS 


fait ça, dans la famille, depuis 


‘cinq générations. 


— Avez-vous beaucoup de 


commandes ? 


Il me regarde avec étonne- 
ment. 


— Des commandes ? Ce que 
l'on veut des cloches aujourd'hui, 
ce n'est pas croyable ! Songez 
donc ! les églises détruites, les 
beffrois, les campaniles. Plus on 
reconstruit, plus il en faut. Je ne 
suis pas outillé pour faire de la 
grande production ; chez moi, 
c'est « fait main », comme on 
dit. Vous verrez tout à l'heure, je 
vous montrerai la fonderie. 


» Quand une cloche sort de 
chez moi, je sais ce que je livre, 
car je la connais sous tous ses 
aspects ; elle a exactement la to- 
nalité demandée. 


Nous voici à la fonderie. À vrai 
dire, je suis un peu déçu par l'as- 
pect modeste, presque misérable, 


de cette masure. C'est là-dedans 


qu'il y a une fonderie de cloches? 
Mais je suis entré et j'ai regar- 
dé... et j'ai changé d'avis. 

Ici, on sent que tous les gestes, 
même les plus habituels, sont 
calculés, et l'on dirait qu'il s'agit 
d'un apostolat. 

Le four qui ronfle porte la cuve, 


où fondent le cuivre et l'étaiïn, à 
1.400 degrés environ. Je dis en- 
viron, parce que je suis un pro- 
fane, mais soyez sûrs que le fon- 
deur, lui, ne se contente pas de 
cette approximation. Il lui faut.la 
température exactement néces- 
saire. 

Pendant que le four chauffe, on 
prépare le moule de terre fabri- 
qué spécialement et rigoureuse- 
ment aux dimensions de la cloche 
à couler. 


Lorsque les premières bulles 
viennent crever à la surface du 
métal en fusion, on le laisse cou- 
ler dans le moule, lentement, à 
petits coups, pour qu'il n'y ait pas 
de bulles d'air emprisonnées 
dans l'épaisseur, faute de quoi 
la future cloche n'aurait pas la 
pureté de son qu'il faut. 

— A quelques détails près, 
poursuit le fondeur, c'est pareil 
jusqu'ici à ce qu'on fait dans une 
aciérie. Mais c'est après le dé- 


CE N'ÉTAIT PAS UN MONSIEUR 
À L'ALLURE iIMPORTANTE . 


moulage que le travail devient 
original. Il s'agit de donner à la 
cloche sa personnalité, sa tona- 
lité. 

En effet, j'ai pu voir qu'une fois 
refroïdie et démoulée, la Rs 
est « brut ». É 


227 D’'ÉTAIN. 


ON Lui DONNE UNE 
SURFACE POLIE 


À la lime, au jet de sable, on 
lui donne une surface polie. 


Puis vient l'instant solennel de 
l'accordage. 


C'est là que, véritablement, la 
cloche prend vie. 


Jamais je n'ai vu mettre tant 
d'art, tant de conscience, et, pour 
tout dire, tant d'amour dans l'exé- 
cution d'un travail. 


Il s'agit, en somme, de faire 
vibrer sur une note déterminée 
une masse de métal pesant par- 
fois plusieurs tonnes. 


Pour l'accordeur, que la note 
soit juste, c'est la moindre des 
choses, et ïil ferait beau voir 
qu'elle ne le fût pas. 


Ce qu'il s'attache surtout à ob- 
tenir, c'est ce qu'en terme de 
métier on appelle les harmoni- 
ques, c'est-à-dire les sons qui se 
situent dans des octaves diffé- 
rents du son principal et qui ca- 
ractérisent l'instrument lui-même. 

Par exemple, quel est le phé- 
nomène qui nous fait distinguer 
un violon d'une contrebasse ou 
d'une flûte, jouant exactement la 
même note ? Ce sont les harmo- 
niques propres à chaque instru- 
ment. 

-Même chose pour la cloche. 

Par le limage, par le ponçage, 
à coups de retouches légères et 


prudentes, l'accordeur parvient 
peu à peu à obtenir ce son plein, 
riche, moelleux, qu'il a l'air de 
déguster en fermant à demi les 
yeux. 

Ne dirait-on pas qu'il écoute 
une musique céleste ? 

Le « tonomètre » qu'il tient à 
la main est évidemment un juge 
sans réplique, mais je soupçonne 
fort notre artisan de ne se fier 
vraiment qu'à son oreille. 


Il m'a fait l'amitié de me con- 
vier à sa table, et, ma foi, la 
collection d'histoires qu'il connaît 
est loin d'être sans saveur. Il m'a 
raconté que le père de Foucauld, 
alors qu'il s'était fait ermite à 


| UNE CHOSE MANQUAIT À SON 
BSONHEUR. 


Beni Abbès, avait construit uns 
petite chapelle. 
Une chose pourtant manquait à 


son bonheur : une cloche qui ap- 


pellerait du fond du désert la bé- 
nédiction de Dieu sur les popula- 
tions misérables qui vivaient là. 


Il avait donc, dans ses lettres, 
demandé cette cloche. 

Or, un jour, voilà qu'arrive au 
poste militaire, à l'adresse du 
Père de Foucauld, un baril avec 
la mention « tenir au frais ». 

« Tenir au frais | » Quelle ga- 
geure en plein désert. 

Bref, jamais nouveau-né ne fut 
l'objet de tant de soins touchants. 
Coins d'ombre frais, bâches 
mouillées et fréquemment renou- 
velées en attendant de pouvoir 


livrer là-bas le colis. à travers 
des immensités de sable. 

Enfin, après mille précautions, 
on arrive à déposer le baril à 
destination. 

On s'empresse, et quelqu'un le 
met en perce. 


On tourne le robinet : rien. 
Petite sueur d'angoisse. 


Le sable, peut-être, qui a bou- 
ché le robinet ? 


Démontage, nettoyage, remon- 
tage. 

On tourne... rien | 

Cette fois, l'officier qui a con 
voyé le baril devient pâle. 

Il s'éponge le front. 

Voyons ce baril. 

Il est lourd, donc il n'est pas 
vide ; et puis, on en «a pris tanf 
de soins !.… 

Alors, le Père a une idée. 


On enlève la bonde et on 
sonde... pour voir. 

Mais c'est tout dur à l'intérieur, 
Vite, en deux coups de marteau, 
on démonte le tonneau et on 
trouve. devinez quoi... mois 
oui, une cloche, une belle cloche 
toute souriante et sonore encore 
du ciel bleu et des chansons de 
la douce terre de France. 

Que voulez-vous ! on n'avalf 
pas trouvé mieux pour la pré 
server. que de la mettre dans um 
tonneau: 


W. MYRTAL. 


: 
ne >. 
: EN TOURNE … RIEN ! 
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Assez pour cette fois. 
Fernand a suffisamment maugréé contre ses 
DA arrières, tempêté contre le sort, imploné ses dieux 
à protecteurs. 
, Ca = Nous faisons cercle autour de lui, étalant enfin 
GEOME TRIE SR au grand jour le complot que nous avons ourdi 
a ..e contre lui, afin de l’obliger à sortir la gamme com- 
= plète de son jeu éblouissant. 
EE — Canailles ! nous dit-il en souriant. Je commence à comprendre. 
= J'étais étonné de voir Jean-Marie et Maurice Jouer comme des savates. 
= Mais s'ils avaient des ordres, Je ne dis plus rien. Je lève la demande 
= d'interpellation que je désirais poser afin qu'on remise à tout jamais 
= . nos camarades au ma- 
gasin des vieilles gloi- 
res. 


Puis, me prenant à 

partie : 
SURFACE — J'aimerais qu'on 

me précise un point. 
Ce que j'ai à faire 44 
quand je me trouve JONGLAGE PAR FLEXION EX- 
seul devant un atta- TENSION DES AVANT-BRAS - 
quant, ça je l'ai com- 
pris. Mon rôle est de 
me porter en avant G#{DR?). LA RATTRAPER 
afin d'augmenter la  focamain DR F/G#). 
surface que, normale- 
ment, je protège par 
mes déplacements la- 
téraux. Mais lorsque je 
suis menacé par un 
avant qui se présente 
sur le côté, le jeu n'est 
plus le même. Si je me 
poste près du poteau 
menacé par mon bon- 
homme, je dégage 
complètement la par- “ 
tie de mes buts située D 77. | 
derrière moi. Si, par 
malheur, un complice 
de celui avec qui je #24 
suis aux prises vient BALANCEMENT DE LA JAMBE 
se promener devant les TENDUE SUIVI DE LANCER DE 
buts, Je suis refait. LA JAMBE SUR LE CÔTE - 
Une passe, boum, le MAÏÎNS AUX HANCHES, BA 
balion est dans les fi- MANGER LA JAMBE GE 
lets avant que j'aie es- 
quissé une parade. 

— Ce que tu viens LANCER SUR LE CÔTÉ. 
d'exposer est pourtant 
la parfaite description 
de ce qu’it convient 
d'exécuter en un tel 
cas. Ta place est con- 
stamment sur la BIS- 
SECTRICE de l'angle 
formé par le joueur 
en possession de la 
balle et les deux mon- 
tants de tes poteaux. 


» Dans le cas ex- 
trême où Philippe, par 
exemple, se trouverait 
tout à fait sur ta gau- 
che, il est certes su- 
sceptible de passer à 
René, venu lui prêter main forte. Mais tu as 
des arrières qui doivent veiller au grain et 
marquer les gens dangereux. 


» Si tes compagnons te làchent, alors, tu 
n'as rien à te reprocher. La lutte à deux 
contre un est toujours profitable aux plus 
nombreux. 


» Dans l'éventualité qui nous intéresse, tu 
as d'ailleurs un suprême espoir sur lequel te 
reposer : la maladresse ou la lenteur de tes 
adversaires qui te permettent de rétablir la 
situation. 


NON PROTEGÉE 
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FLEXION EXTENSION OÙ 
TRONC-DANS LA POSITION 
INITIALE DE 619, mains 
A LA NUQUE, FL ÉCHIR ET 
REDRESSER LE TRONC. 


» Compris ? Bissectrice, bissectrice. Je 
sais bien que je te parle géométrie. 148 . 
. [APPUI AU SOL, CORPS EN E- 

» … Mais cette science a-t-elle un secret ic 


pour toi ? 


TER MI MAIS LE CORPS 


JACQUES MORAIN. EN EQUERRE ET NON TENDU 


rh 


NOTRE GRAND 
: CONCOURS SPORTIF : 


Faisons le point 


I ne saurait être question de vous 
donner avant plusieurs semaines, amis 
concurrents, non seulement le classement 
définitif de notre concours, mais même 
la réponse À toutes les questions posées. 
Certaines de ces questions en effet pré- 
sentent l'aspect d'un referendum, ce qui 
signifie qu'il nous faut avoir achevé 16 
dépouillement de tous les bulletins — et 
c'est, croyez-nous, un travail de longue 
patience ! — pour pouvoir vous donner 
notamment les solutions idéales aux qués- 
tions n. 2 des 2e et 4e étapes. 


Mais nous comprenons votre imnpu- 
liencé, et, sans plus tarder, nous allons 
satisfaire dans. toute la mesuré du pos- 
sible votre légitime curiosité en vous 
fournissant les précisions suivantes : 

Première étape : au) Ja création du 
championnat de Belgique de football 
remonte à 1895 (vainqueur F, G. Lié- 
geois) ; 

b) ke premier Belge à avoir triomphé 
dans Bordeaux-Paris fut Cyrille Van Hau- 
waert, en 1907 ; dans Paris-Roubaix, G. 
Van HauWaert, en 1908 ; dans Milan- 
San-Remo@, toujours Cyrille Van Hau- 
wäert, er 1908 ; dans le Tour de France, 
Odile Défraye, en 1912; dans Paris- 
Brest et retour enfin, Louis Mottiat, en 
192€ ; 

C) Un match dé Coupe Davis comi- 
prend 5 rencontres : 4 Simples et un 
double. La Belgique n'a jamais triomphé 
en finale de cette épreuve ; 

d) En dehors des spécialités secondai- 
res indiquées, on compte neuf victoires 
belges aux Jeux Olympiques. Ce sont : 
en athlétisme, Gaston Reiff (1948) ; en 
football, notre équipe nationale (1920); 
en boxe, le poids welter Delarge (1924); 
en cyclisme, George dans le 50 km. route 
(1920) ; en poids et haltères, le poids 
plume de Haes (1920) : en escrime, P. 
Anspach à l’épée individuel (1912), no- 


tre équipe nationale à l'épée (1912), et 
Lelporie à l'épée individuel (1924) ; en- 
{in en patinage, Mile Lannoy ct Bau- 
gniet (1948). 

Deuxième étape : a) Alcide Duray s’est 
illustré en jeu de balle ; Jean Capelle fut 
l'un des plus grands footballers de chez 
nous ; Emile Binet détint en athlétisme 
environ 25 titres de champion de Belgi- 
que et fut en particulier recordman du 
saut en longueur : Robert Allard est un 
haltérophile de classe mondiale et à en- 
core représenté notre pays aux récents 
championnats du monde à Paris ; Jean 
Guillini, enfin, lauréat du Trophée du 
Mérite Sportif 1942, fut une glorieuse 
figure de la natation et eut une mort 
héroïque pendant l’occupation. 

Autant qu'on en puisse juger pour le 
moment, la plupart des concurrents ont 
répondu magnifiquement à cette ques- 
tion, qui, visiblement, les embarrassa 
moins que celle ayant trait dans l'étape 
précédente aux victoires olympiques des 
Belges. 


« Quels furent, à votre avis, les trois 


plus grands champions belges de tous 
les temps ? 
Comme nous vous l'avons dit plus 


haut, il vous faudra attendre pour con 
naître la liste type. On vous dirx simple- 
inent qu'à première vue les- noms qui 
serablent révenir le plus souvent sur les 
bulletins sont ceux dé Gaston Reiff, Phi- 
lippe Thys, Sylvère Maes, C Van 
Hauvwaert, Gustave Roth et Jef Scheérens. 

Troisième étape : Pas de doute possi- 


“ble, nos amis sont très au courant de 


tout ce qui à trait au fooball, et nous 
les en félicitons. Car n'est-il pas indis 
pénsable, que l’on soit joueur où specia- 
teur, de connaître le règlement du sport 
pour lequel on <e passionne ? Les deux 
premières questions n'ont guère provo- 
qué d’hésitations chez nos concurrents, 
qui, dans leur majorité, ont répondu 
d'une facon excellente : 1) Qu'en dehors 
de la récupération des minutes perdues 
pour arrêt de jeu, l'arbitre peut, dans 
un seul cas, prolonger le temps régle- 
mentaire d'une partie: pour permettre 
l'exécution d'un penalty accordé au tout 
dernier moment (les extra-tiines font 
partie du temps réglementaire) : 

9) Qu'un joueur qui botte un penalty 
né peut rejouer le ballon que lorsque 
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construits. 


s'amuser aussi ! 


Avez-vous decide ce que vous alliez demander à Papa 
cette année ? Pour le jeune inventeur rien de mieux 
qu'un vrai Meccano—toujours en tête du progrès— 
avec lequel des centaines de modèles peuvent être 


celui-ci à été touche par un autre joueur. 
Dans le cas présenié, le but n’est donc 
pas valable, 

Les deux autres queslions ont éviderm- 
ment fait trébucher pas mal de compé- 
tuteurs. C’est tout à fait normal, puis- 
que ces « colles >» avaient pour objet de 


permettre la disloquation d'un peloton 
qui risquait d’être trop compact. Au reste, 
if est normal de récompenser les jeunes 
sportifs qui ont des notions élémentai- 
res sur tous les sports. 

Quoi qu’il en soit, voilà ce qu'il fat- 
lait répondre : a) penalty-corner : hoc- 
key ; drop goal: rugby : fartage: ski; 
jab : boxe ; 

b) Le curling ne se joué pas sur ga- 
zon : c’est un sport de glace; oui, il 
existe en athlétisme un lancer du poids 
de 25 kilos. Cette épreuve figura même 
au programme de certains Jeux Olym- 
piques. 

Quatrième étape : L'élape du « fair- 
play » devrait être décisive. Là, nous 
sommes encore en plein broultlard, Tout 
au plus nous semble-t-il que le cas n. 1, 
celui du football, pourrait - finalement 
rallier une majorité de suffrages. Mais 
ce n’est encore nullement certain. Pour 
e reste, nous n'avons pu encore étudier 
« explications de vote ». Dès que 
ble, nous vous fournirons d’autres 


, sont tes renseignements qué 
nous sommes -heureux de vous fournir 
aujourd’hui. 

A certains d’entre VOUS, sans aucun 
doute, la lecture de ce « SPIROU » aura 
apporté une petite déception. Que les 
malchanceux se consolent en pensant 
qu'une autre fois ils prendront leur re- 
vanche, Quant aux autres, ceux qui, 16- 
itimement, peuvent se croire « bien pla- 
cés », qu'ils sachent que nous ferons en 
sorte de leur faire connaitre le classe- 
ment final le plus rapidement possible, 
c'est-h-diré d'ici un mois au plus tard. 

KIKI. 


AMUSEZ-VOUS 
aussi Jongt. avéc u0s 
épatants avions. Dem. 
not. grat. à H. TIQUET, 
Boîte Postale, 39 B, à 

Verviers. 


Pour l'amateur de chemins de fer miniature les Trains 
Hornby procurent de nombreuses joies —et Papa peut 


Écrivez aujourd'hui pour obtenir le nouveau catalogue 
illustré décrivant ces fameux jouets sous le No 7. 


ARC 


LE DRAGON NOR F7 


BUCK DANNY. ET 8E8 
AMIS FUIENT LES 
JAPS. ENFERMES DANS 
DES CERCUEILS, (LS 
SONT A BORD OÙ 
« LISBOA nm. 


FAIRE UN PETIT TOUR CHEZ MES 
PASSAGERS CLANDE STINSI... JA- 
MAS JS N'ARRIVERAI & CACHER 
m LEUR PRÉSENCE À BORD! 


SALUDO(...QUÉ VE S É QUELQUES | LE SOUS-MARIN Vmlg C'EST 

TO GOMEZ Ÿ SEDEN NOUS ATTENDRA 

l SUR L'ILOT DE 

SUIS LE counan. À D KO KIANG | 

DANT DANNY! A FIN EZN 3 ESS Dé MES _ 


DIABLEL..C'EST VRAÏ! ŸLE CAPITAINE MACHIN 

ÎL FAUT PRÉVENIR }BOLIR Y TURLUTUTU 
LES COPAINS DE ./ PEUT LES APPELER PAR 
SE DÉPÉCHER! À RADIO! . 


LONGEANT LES TONK/NOI 
SES, iL S'ENGAGE BIENTÔT 4° 
5 : \ BNC F,.. ET TRAVERS LA BAE D! HG; M 
PCA | À LIQUIDE ,SÈMÉE 
EN ! k F 4 CR 


YAI VOTRE MESSAGE. D'APRÈS CÉ 
QUÉ v'a COMPRIS ,LÉ SOUS- MARIN SÉRA 
AU LARGE DÉ KAO-KIANG APRÈS-DÉMAIN 
MINUIT . NOUS, NOUS Y SÉRONS CETTE NUITI 


meme DEUX JOURS A ATTEN. 
RS DRE. 


MAS TANDIS 


ET ALORS" V'Ai DES COLIS À DÉ-T : 
BARQUER À KAO-KiANG 7 MAïiS, 
CAPITAO... 


AVEZ-VOUS PEUR, VOUS AUSSI, 
DES PIRATES 7... Fa 


PAR LA MADONA |. 


COMMANDE 
Ps o0BÈre ET 
TAIS- 


PARÉS'..LE CAPITAINE NOUS PRÉ | 
NORA UNE HEURE ANT 6 | | 


QUE LE “LiSBOA.POURSUIT JA 
NAVIGATION , DE LOURDES NUÉES CF 
ENVAHISSENT PEU 4° PEU LE CIEL... 


LIL NE S'AGIT PAS DE PIRATES, CAP:TAO!.. 
MAIS LE CIEL S'ENCRASSE ET LE BA 
DÉGRINGOLE !...NOUS AURONS DE LA TEM- 
TE, CETTE NUIT, ET PEUTÊTRE MÊME 
UN TYPHON !. 


ET LES HEURES COULENT... LA 
4 MUIT EST TOUT A'FAT VENUE... 
144 COCHE DU CARGO VENT DE 


M) DQUER MINUIT... SOUS UN CJEL 
SANS ÉTOILES, LA 


| SEM 
L'uAIS DANS L'OMBRE D) 


LÉVÉNEMENTS SE PRÉPARENT!. 


$ 


Pour mettre Liliane à l'aise, je 
ne désignerai pas plus clairement 
cette lectrice qui m'envoie un char- 
mant « Bambi au papillon », en 
s’excusant d’avoir reproduit là une 
illustration : « Je n'arrive pas à 
dessiner d’après nature », ajoute- 
t-elle. 


Je suis persuadé du contraire, et 
je l’engage à essayer. En regar- 
dant autour de soi, on trouve vite 
un modèle vivant ou inanimé. Ro- 
bert Bourtringain, de Limoges, a 
fait un effort louable dans ce sens, 


mais une assiette peinte n'est en 
somme qu'à deux dimensions, et 
l'exercice est peu profitable. Malgré 
le manque de proportion entre le 
bras et la tête, je trouve qu'André 
Montreuil, de Lodelinsart, a donné 
un bon exemple en présentant un 
buste de petite fille, et je préfère 
ce portrait à celui de Cyrille Delan- 
noit, par Marcel Denuit, de Ois- 


quercq, visiblement d'après photo. 
Pourquoi l'artiste fait-il poser son 
modèle ? Parce que, au delà des 
traits, il cherche l'âme, la vie inté- 
rieure. Evidemment, un débutant 
ne peut en traduire tout le reflet, 
mais petit à petit il voit autre chose 
que des lignes, même s’il ne par- 
vient pas encore à exprimer sa fa- 
çon de sentir. 


Un objet aussi banal qu'un vieux 
pistolet a aussi son caractère : à 
preuve, l'impression de sournois et 
de trapu que P. Bordes, d’Auch, a 
dégagée d’une pareille arme. Son 
es se recommande par la net- 


teté. La Porte des Corsaires, par 
Jean-Jacques Coulomb, constitue, 
par contraste, un croquis évarà- 
teur, justement parce qu’il s’est 
tenu à l'essentiel. 


La « Tarbouka », de Miceli Egi- 
zio, de Tunis, est agréable de forme 
et de dessin, tandis que le « Di- 
van», de Paul Dugenet, d’Alger, 
retient l'œil par la force étrange 
des ombres. Malheureusement, en 
cliché, nous n’aurions qu’une tache 
noire. 


Les « Cornouillers », par André 
Lamy, de Goyet, sont à retenir 
pour l'interprétation heureuse des 
arbres, et félicitons G. Koekartz, de 
Welkenraedt, auteur de « Mon Pu- 
pitre », à l’atmosphère studieuse. 

J'attends enfin de Ghislain 
Tricquenaux des essais qui ne 
soient pas au pastel, comme son 
Perroquet perché. 


Raymond Arnoldi, de Montegnée, 


aura aussi les honneurs de cette 
page quand il travaillera d’après 
nature. 


Croyez-moi, rien ne vaut, à tout 
point de vue, semblable exercice ; 
vous me donnerez raison tôt ou 
tard. 


LE PLUMITIF. 


Le Grand Meneur vous parle... 


ENCORE LES 
REPARATIONS 
DANS LA MAISON 


Veux-tu jouer au plombier ? 
Mais là, sérieusement, et pour 
aider ta maman ? 


Rempli de bonnes intentions, 
tu bats des mains. 


Attends d'avoir fini, pour 
crier victoire, et -suis-moi à la 
salle de bains. 


Le lavabo déborde. 


Il déborde parce que tu «as 
peut-être été négligent hier, 
avant-hier et avant-avant-hier. 


Des cheveux et du savon 0ob- 
struent le tuyau d'écoulement. 


Que faire ? 


Verse d'abord de la soude en 
paillettes et, sur cette soude, 
fais couler un peu d’eau bouil- 
lante. 7 


Pour que la soude ne.te brûle 
pas les mains, un conseil : nets 
des gants de caoutchouc.. 


Maintenant, il se pourrait que 
ce soit insuffisant. 


C’est qu'il y «a peut-être des 
mois que Ëu es négligent ! 


Dévisse le bouchon qui se 
trouve à la base de la vidange, 
mais après avoir glissé üne cu- 
vette en dessous; toutes les sale- 
tés tomberont d’elles-mêmes. 


Par acquit de conscience, 
opère un euretage en grattant 
Vintérieur du tuyau avec un fi 
de fer solide. 


Ceci fait, passons à la toi- 
leite. 


Si la chasse d'eau coule, c'est 
qu'il y a sans doute une fuite 
permanente dans le siphon. 


Dans lequel cas, il convient de 
changer le caoutchouc après 
avoir fermé les eaux. 


Enlève d'abord la petite che- 
ville qui maintient en place le 
levier de la chaîne. Ensuite, ôte 
la chaîne et le siphon. Nettoie 
soigneusement la base de ce si- 
phon et élimine toute trace de 
rouille qui pourrait empêcher 
l'adhérence de la rondelle de 
caoutchouc. 


Quant au caoutchouc, tu le 
trouveras chez le premier quin- 
caillier venu. 


Sa 


JACOBINS. 


AU SECOURS DE FANTASIO. 


Ce pauvre Fantasio! Nous l'avons 
laissé dans une cruelle perplexité, il y 
ä quinze jours, en le prenant pour 
pivot du concours de la semaine. Vous 
vous rappelez, notre éitourdi, faisant de 
son mieux pour accueillir un visiteur 
distingué, n'avait réussi qu'a l'humi- 
lier. 

Qu’avalt-il donc dit d'offensant ? 

D'abord, le confondant avec un de 
ses amis, {l a expliqué son erreur mal- 
adroitement : &« Prendre pour un au- 
tre >», dans le langage courant, c’est 
“prendre pour un fou On dira: € Je 
vous prenais pour quelqu'un d'autre: » 

Fantasio a cru ensulle féliciter son 
hôte en lui disant: « Vous êtes le 
premier venu », oubliant que le pre- 
nier venu est un quidam quelconque. 
Ne dit-on pas d'un garcon de valeur 
« I n'est pas le premier venu » ? L'ex: 
pression à employer était : &« Vous êtes 
l'exactitude même », el comme il s'agis- 
salt d'un supérieur, Fantäsio aurait pu 
tjouter : « Je suivrai votre-exemple », 
ou « l'exactitude est lx politesse des 
Fois ». 


Quand notre nu qualifié de clou 
la voiture de son invité, il « confondu 
LE clou d'un salon, d’une exposition. 
c’est-à-dire la chose la plus sensation 
nelle, et UN clou, qui désigne un ob- 
iet sans valeur, et plus spécialement 
une vieille auto où un vélo ev mau 
vais état 


De même; un récepteur de €, $S. P 
à la sonorité extraordinaire n'est pas 
nn rossignol, car on entend par là un 
ürticle de rebut. 

Tout cela n’est pas flatteur, et pour 
couronner sa collection de gaftes, Fan- 
tasio à oublié qu'un maitre chanteur 
d'est pas un artiste à la belle voix et 
en pleine possession de son talent, mais 
un triste personnage qui extorque de 
l'argent à autrui 


Ea félicitant tous ceux qui ont relevé 
ces nouvelles erreurs de Fantasio, je 
lirérai la morale de sa mésaventure : 
gardons-nous d'employer des mots ou 
des expressions dont nous ne connais: 
sons pas le sens : nons éviterons ainsi 
des impairs. 


LE CONCOURS DE LA SEMAINE. 

Un brin de réflexion ne fait jamais 
de tort. même à ceux qui se délassent 
en remplissant la grille d'un problème 
de Mots Croisés. 


Cette forme de concours est très 
populaire parmi nos lecteurs ; certains 
amis me demandent même de ne pas 
en proposer d'autres. Ce serait aller 
un peu loin, mais je leur promets de 
ne pas les oublier. Pour €ên être sûr, 
ie vous invite à résoudre le problème 
de la 7 comme la dernière 


page 7. Et 
fois, vous ajouterez, si vous tenez à 


mieux vous classér, une petite rédac- 
tion de votre composition, dans laquelle 
vous reprendrez le plus possible des 
mots correspondant aux définitions qu 
problème. 

Pour rappel, le concours est ouvert 
à tous nos lecteurs, à toutes nos lec- 
trices, membres ou non du club des 
A. d.. 8. 


LE CLUB ET SON ORIGINE. 

Petit Lyonnais me demande pourquoi 
notre association porte un nom anglais, 
alors que nous ayons, dit-il, des mots 
comme société, amicale, groupement 


La remarque part d’un excellent sen- 
timent ; il est malheureusement vra) 
que nous avons importé des termes 
étrangers absolument inutiles, rnais 
club est admis par Littré lui-même, 
qui ajoute, dans son Dictionnaire, édité 
en 1881, « ce mot est devenu assez 
général pour qu'on lui laisse la pro- 
nonciation française. » 


D'où vient le mot ? Uno- club est, en 
anglais, un gourdin, et selon les uns, 
à l'époque où Cromwell était en lutte 
ouverte contre le roi d'Angleterre, on 
aurait donné ce nom aux assemblées 
populaires pour montrer que ces 1 
nions étdient une arme très elfie: 
D'autres auteurs assurent que lexpli- 
cation esi fantaisiste, ef que club vient 
d'un vieux mot saxon signifiant diviser, 
les frais se partageant entre les mem- 
bres, 


Où sait que les clubs politiques ont 
joué un grand rôle pendant la Révolu- 
lion francaise: c'étaient des sociétés où 
l'on discutait des affaires publiques, e1 
chaque elub représentait une tendance. 
En Angleterre, il y. eut des clubs dès 
la fin du XVIe siècle ; les uns furent 
politiques, d'autres littéraires, mais a 
plupart sont des associations d'hommes 
qui cherchent dans les locaux du club 
confort et tranquillité à un prix réduit 
par le nombre des membres. 


Certains clubs étaient assez origi- 
naux : club des Menteurs, où l’on hono- 
rait le farceur qui avait proféré {à plus 
grosse imposture-de la soirée, club des 
Rois (King-Club), réserve non pas aux 
souverains. mais aux citoyens portant 
le nom de King, très répandu en An- 
gleterre 

Cons enfin le club des Voyageurs, 
ouvert seulement à ceux qui s'étaient 
trouvés au moins une fois à une dis- 
tance de... huit cents kilomètres de 
Londres,/une rude étape à l'époque. 


Ces clubs ont disparu ; d’autres ont 
pris leur place, Le club des A. d. S. 
se développe, et ses rangs grossissent. 
Mais à quand les Cent Mille Membres ? 
J'attends ce jour-là avec impatience, 
pour crier avec vous, encore plus fort: 
Spirou ami... partout, toujours, 


LE FURETEUR, 
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LE PÊÉCHEUR DE LUNE 


Teh-Si-Fou était valet de ferme 
chez les Wang-Lung. 

I1 ne brillait guère par Fintelli- 
gence… 

Ecoutez donc la mésaventure qui 
lui survint, un soir de pleine lune. 

I1 faut vous dire que les Chinois 
adorent la lune, et, détail amusant, 
leur ferveur croît et décroît avec 
elle : plus elle est ronde, plus ils 
J'adorent..: Est-elle invisible ? Les 
Fils du Ciel s’en désintéressent to- 
talement. 

Or, ce soir-là, Dame Lune para- 
dait dans toute sa splendeur... 
ronde, ronde, toute ronde ! Et la 
ferveur des Chinois ne connaissait 
plus de bornes. 

Wang-Lung, sa famille et ses va- 
lets, le front contre la terre du 
grand champ de riz, se proster- 
naient devant l’astre de la nuit. 
Le fermier priait à haute voix: 

— © lune, ronde lune, fais que 
nous ayons ta belle mine ! 

— Fais que nous ayons ta belle 
mine, répétaient les autres. 

_— Lune couleur d'argent, fais 
que la prochaine moisson m’apporte 
un plein sac de yens….. Que je 

uisse offrir à ma femme le kimono 

rodé d’or qu’elle désire, à mon pe- 
tit Yan un beau cerf-volant à 
tête de dragon, et à ma fille un 
collier de nacre... et pour moi, une 
parcelle de la terre de Ma-Tchéou. 

_— Fais que la prochaine mois- 
son soit abondante, reprit le chœur. 


Céla dura jusqu'au moment où 
la femme de Wang-Lung lui rap- 
pela, tout bas, qu’il était temps de 
rentrer pour le festin organisé en 
l'honneur de la déesse. 

Elle ne dut pas répéter l'invite. 
Wang-Lung esquissa une .dernière 
salutation, et tous s’empressèrent 
vers la demeure, où les attendait un 
plantureux repas : la maîtresse et 
ses femmes s'étaient surpassées ! 
Ils engouffrèrent tour à tour deux 
potages différents : crèmes d’aile- 
rons de requins et de nids d’hiron- 
delles ; des boulettes d’awabis (1) 
et un splendide plat de bêches de 
mer (2) ; des dés de porc au soja 
et des poulets au curry; enfin, 
comme dessert, des litchis (3) et 
Jl'omelette au gingembre. 

Ils burent tant et tant que le 
saké (4) vint à manquer. Wang- 
Lung envoya Teh-Si-Fou en em- 
prunter une pleine jarre au voi- 
sin. En revenant vers la maison de 
son maître, le valet eut l’idée de 
goûter si le saké de Ma-Tchéou va- 
lait celui de Wang-Lung.… En fait, 
il le trouva si bon qu'il en but plus 
que de raison. Lorsqu'il rechargea 
le récipient sur son épaule, il s’in- 
quiéta de le sentir moins pesant : 


— Si je veux que le maître ne 
s’aperçoive de rien, il faut que je 
lui rapporte la jarre pleine. pour 
qu’elle soit pleine, il me faut la 
remplir. Et avec quoi la remplir ? 
Mais avec de l’eau... hé! hé! 

Riant de sa bonne idée, Teh-Si- 
Fou s’en alla vers le puits. Comme 
11 faisait descendre le seau, il aper- 


çut, dans l’eau, une belle lune toute 
ronde. : 
_— Ciel, fit-il, la lune est tombée 
à l’eau ! Elle va se noyer !… Vite 
que je la repêche! 
Teh-Si-Fou puisa l’astre dans le 
seau. : 
_— Là, belle lune... Ne bouge pas ; 
je m'en vais te sortir de là.: 


Il hissa lé récipient jusqu’à lui. 

— Quoi? Plus de lune ? 

Se penchant sur la margelle du 
puits, il là revit au fond. * 

« Elle sera tombée du seau, pen- 
sa-t-ill Comme elle tremble ! La 
pauvre doit ‘avoir froid! » 

A trois reprises, Teh-Si-Fou fit 
redescendre le seau, mais toujours 
il remontait sans la lune, et cha- 
que fois elle tremblait un peu plus 
au fond du puits. 

— Sans doute est-elle si lourde 
que je n'arrive pas à la hisser." 

Alors, enfonçant bien ses talons 
dans le sol, le Chinois s'arc-bouta et 
tira de toutes ses forces. Hélas !.… 
Il tira si brusquement qüe Ja,corde 
en craqua et qu’il se trouva par 
terre. les.quatre fers en d'air ! 

Une vision le cloua sur place : 


#2. .Là, dans le ciel, la lune toüte ronde 


& 
fE 


et toute calme le regardait d’un 


+ air narquois. à L 
— Cà, fit Teh-Si-Fou, aurais-je  : 


réussi à la .rénvoyer jusque-là ? 


à Vraiment, je suis-fier de ma force’! 


Mais en se relevant, il songea-Üe_ 
nouveau à, la jarre, au saké.…et à 
-la colère du maître: Il répata- la 


» corde et redéscendit le séau quand, 


tout à coup, ses cheveux se héris- 
sèrent : 

— La lu... la lulu... la lune dans . 
le puits ! 

Lâchant la corde et laissant le 
seau dégringoler avec fracas, il 
courut comme un... fou jusau’à la 
ferme. 

— Maître, s'écria-t-il, il y a deux 
lunes ! 

— Que dis-tu là ? 

— Je dis qu’il y a deux lunes et 
que je les ai vues! 

Wang-Lung se leva précipitam- 
ment et sortit, suivi de sa femme et 
de ses invités. Mais ils né virent au 
ciel qu’une seule et unique lune. 

— Ah! çà, mais tu as rêvé ou- 
bien te moques-tu de moi? fit 
Wang-Lung. 

— Non, Maître, je n’ai pas rêvé : 
la deuxième lune est dans le puits ! 

— Dans le puits ? Ah! ah! elle 
est bien bonne !… Dans le puits, la 
lune dans le puits. Tiens, tu es 
trop bête! Mais, pauvre idiot, la 
lune qué tu as vue dans le puits est 
le reflet de celle qui se trouve dans 
le ciel! Allons, trêve de plaisante- 
rie. Apporte plutôt le saké… Ah! 
mais. Ah! mais... 

Pris d’un soupçon subit, Wang- 
Lung se pencha sur la jarre et 
constata qu’elle était largement 
entamée. 

— Ivrogne, gronda-t-il, infâme 
ivrogne ! Je ne m'étonne plus que 
tu voies deux lunes ! 

Puis, allongeant un grand coup 
de pied à Teh-Si-Fou : 

— Tiens, voilà de la part de ta 
deuxième lune et va-t’en cuver 
ton saké ! 

* COLETTE LORRAIN. 
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(1 et 2) Sortes de poissons. 

{3) Fruit rouge, gros comme une pomme, 

(4) Boisson obtenue par la fermentation 
du riz. 
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